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LAVlSSE PHOFESSEUR 

-

En 190ï, à la fète où se célébrait le vingt-cinquième anniver­
saire de la fonelation de l'en eignement secondaire des jeunes 
fille, Lav isse, s'adressant aux femmes professeurs el aux élèves 
de l'Éro le norma le de ène, leUl' disait ( 1) : 

« Le plaisir que vous ayez d 'a imer ce que vou en eignE'z, 
laissl'z-Ie b ien voir ct m ême monlrez-Ie. L'idée haule que vous 
vou êtes h ile soit des malhémat iques, soi t de l'h isto ire, soit des 
leUres, ne craignez pas de l'exprimer, aux occasions offertes . Cela 
ne répond pas aux questions d'un programme, mais soyez ('.er­
laines quI' c'e tl'e enliel de l'éducalion. 

« i chacune de ,"OllS , en ce (pli la concernf', fail comprendl'e à 
ses élèves les diversrs curiosités de l'espril humain, ce qu'il 
cherche, comment il le cllerchc, ce qu'il a lro uvé déjà el ce que 
cel esprit cherchera lOlljollr cl toujOll!' trouvera, vous meUrez 
dans les jeunes âmes du sérieux, le ent imenl de la d ignité intel­
lectuelle à larluelie vous les é levez el en mème Lemps de la con­
fi ance \'n l'h umanité. » 

J 'ai bien. ou ,'e llt cilé ces be lles paroles qui méritent qu'on les 
conserve. Elles s'appliquellt à tous le professeurs el il. Lous les 
ol'dres d'enseignem e nt. Elles ré umenl à la fois le rôle de profes­
seur àe Lavisse el la co nception si large el i éle\'ée qu ' il e faisail 
de l'histo ire. Elles justifiel'aient, s'il le fallail, c que dil de lui 
mon co nfrére e t am i Ch. V. Langloi dans un article digne de son 
sujet: « Cet adm il'able maîlre avail la passion de l'enseigne­
ment ( ~ ) . » 

Toule sa vie a élé guidée l,al' la m ême préoccupation, rénover 
les études histOl'iques de façon à en faire un pui anl instrum ent 
d'éducation. 

( I i Bulletin de l' . lssoc ialill') des élèves de èV"es, 1901. 
(2 ) Emesl L'.I.visse, Hevue tic France, oct. Uj22. 
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En 1890, appelé par Ir ~fillistère à réd iger l"s instructions pour 
l'enseignement de l'histoire dans les lycées et co llèges, il procla­
mait co mme principe directeur : 

« L'ornce principal de l'enseigne ment de J'histoire es t de con tri­
buer à l'é ducation intellel'luelle eL morale des éco liers. 

« L'enseignement de l'histoire contribue à l'éd ucaLion inLellec­
tuelle : 

« En exerçan t la nll'mOil'e; 
« En cullivant l'imagination à laquelle il donne ries objets réels, 

mais variés et piLLore qurs; 
« En hahituant J'esprit à discerner, à appréc ier e t à juger des 

fai ts, des personnes, des idées, des époques et des pays; 
« En plaçant les fai ls intellectue ls, les lettres e t les ar ls dan 

leur m ilieu , c'esL-à-dil'r à leur place dans la vie pol iLique e l 
soc iale (1 . » 

Est-il permis d'ajoutel', et ce serait l'éducation à la fo is intel­
lectuelle et morale : en habituant l'esprit' à avoir le prix inesti­
mable de la vérité, le profit etlajouissallce serrine qu'on trouve, 
non pas même à la découvrir, mais simplemenL à la chercher? 

Et enfin, en ollHant à l'imagination {Ir l'écolier de la rges pers­
pecLives. Bossuet l'a diL, dans 1111 peau passage: « Co mme donc, 
considérant une car te dl' ~{'ographie universe ll e, VO LIS so rtez du 
pays où vous êtes né et du lieu qui vous renferme pOUl' parcou­
rir tou le la. terre ha bitabl e .. . ainsi, en consitléranl l'abrégé ch ro­
nologique de l'histo ire, VOllS sOl'Lez dps bornes de votre âge et 
vous YOUS étendez dans tous les siècles 2). » 

Le premier al'ticle peul-Nl'e où se retroU\'e sa pe nsée, qui dès 
lors ne varia plu. , e t celui que publia lu /l"lJue des Deu.c Jfol1des, 
le 15 fév rier 1882, SO'IS ce titre: L'enseignement Itisto l'ique en 

ol'bonne et l'éducatioll nationale, l'el'roduct ion de a leçon 
d'ouvel'lure à la Faculté dr lettres, en décembre 1 '8 1. Spécial, 
semble-t-il, à l'enseignement supérieur, il s'app lique en l'éalité 
'aussi bien aux deux antres enseignements et c'est là un carac tère 
à relen ir de tout ce qll'a éCl'it Lavisse sur les problrmes de l'ins­
truction, 

Avec ce lle réserve pourtant qu'i l semble avoir co nnu u rtout 

(1) Reproduil dan~ A p,'opos de IIOS écoles, 1895, p . iï-18. 
(2 ) His/oire Univel·selle. Edit. de fi86, p. S, 1\, 12. 
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les é ludiants des Faculté e l le élève de éco les primaires 0 11 , 

si l'on veut, les enfants, e t moins le é lè \·ci> de haule cla ·es des 
lycées . Le terme mêm e d 'éco li ers qu'i l emploi e ne s'applique 
guè l'e à ceux-c i dans la langue courante , e t les précautions qu 'il 
prendra, nous le verrons, 101' qu 'il s'agil d 'adapler ce rlaines par­
lie de l'histoire à l'ense ig neme ot , seraient d ' on e prud ence exa­
gé rée sï l avail songé aux élèYes de rh é lorique ou aüx élè\'e~ de 
philo:>ophi e. 

C'e L qu' il y avaiL chez lui avec « la nature la plus ri che el la 
en ibililé laplu vive ellaplusdélicaLe ( I»)) ,unenalure tl'è par­

liculipre elune forme de pensée ll'è diverse, qui s 'ex plique par 
ses origines (né el élevé au Nouvion-en-Thiérache), par son édu­
cal ion seconde (collège de Laon), par le am i Liés e L le enLi­
m ents poliLiques et sociaux de sa jeunesse (instiLution 1ass in ), 
par on passage à traver la politique (ministère Duruy) eL (très 
courl) dans le lycées. Comme les di ci pies des hom mes de 1 4 , 
il resta lrès préoccupé des id ées humanilaire de prog l'ès, où il 
m e llait quelque chose de a sen ibilité mais aussi de so n ardent 
désir de ré forme . De là peut-être son amo ur pour les enfants, 
olt 'épano uissa il sa tend re e de cœur e t qui représenlaienl 
pour lui l'avenir lo intain de la l'ace e l de la patrie, e.t sa recherche 
constanle de con lacl avec la jeunes e enll'ée déjà dans l'aclivilé, 
où il vOyd.itla collaboratrice des r éforme qu'il r êvait, à com­
mencer par celle de J'enseignement; les âges moyens l'inléres­
saient moin s . 

A la date de 1 88~JOü il écrivai t son premier article, il fau t recon­
nailre que la méthode dan les études historiques, à quelque degré 
qu'on e plaçât, étail singulièremenL défectueuse. Elle n'élait pa 
organi ée même dans l'enseignement sup~ri~ur. QuanL au p ri­
maire et au secondaire, elle y é tai t à peine soupçonnée. Il fau l 
ici la isse r la parole à Lavisse, même si l'on en ll' ouve le ton 
un peu sévère. . 

« L'é lève de l'école primaire apprend des noms, c'est-à-dire 
de mols, e L des dates, c'es t·à-dire de' chiffre ,re lié par des 
phrases et de formules, mais on ne sait pas mieux: son histoire 
pour avoir rangé dans sa têle un magasin de fails et de dale que 
sa langue pour appliquer impertUl'bablement, en lout cas difficile, 
la règle de parlicipes ou loule aulre im'ention des grammai­
r iens (2) . )) 

1) Ch. V. Langlois. Ernest Lavisse (IleL'. de F,·ance. 
(2 ) I;en'eig/lement historique ell . 'o rboltne el l"éducatwll Ilationale (Rev. 

des D. M. , fév. 1882'. 

/ 
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Il ne jugeait pas que les élè\'es des lycéC!s fussent beaucoup 
mieux munis, « Ce ux ci savent plus d'une chose qu'ignore l'élève 
de l' école primaire: drs dé tail s sur qu rlqnes hommes e t quel­
ques événements, drs fai ts de l'hi:-itoire é trangère, màis il ne 
faut pas leU!' dpmandpl' de péné trer an-dessous de la smface .. , 
Ils énumèl'ent toutes Ips manuf:tcturps fo ndées par Colbert, mais 
ne répondent jamais à une ques tion même facile sur les lois e t 
les coutnmes du trayail en France, au temps où Colbert en était 
le grand ordonnateur. » 

Un peu sévère, disai '-je, non, lor qu 'on examine certains 
manuels parmi les plus répu tés ou les plus employés, Et si \ps 
professeUl's valaient m ieux qn e les manuels (dont quelques-uns 
pOlll'lant é tai ent les auteurs), les examens valaient à peu près les 
manuels e t dominaient les profes eurs, 

Mais Lavisse n'élait pas homme à se contenter de la critique, 
n'Il n'avait moins que lui l'esprit critique, je veux dire l'esprit de 
stérile négation, Il é tait'tout action, essentiellement constructif. 
Il songeait donc à dps réform es pratiques, très simples, de bon 
sens, Grâce au r iel, il n'a jamaIs fail de pédagogie dogmatique , 

L'enseignement historique l'st tl'Op r hal'gé de détails inutiles, 
il faut rourir au plus pressé, le débroussailler, yoilà son point 
de départ. « lI'y a en histoi re une foul e dl' personnages et de faits 
qui ne mél'itent pas d'ê tre con nus, u ne broussaille énorme où 
le savant est obligé de pénétrer, ma is oit le mailre ne doit 
jamais égarer la mémoire e t l'i ntelligence de l'enfant .. , Il faut 
dans toutes les matières de l'enseignement la même sobriété, le 
mêm e talenl à discerner l'essentiel .. , » Et il a soin de préciser, 
On sr défiera surtout de la diplomatir el de la guerre, 

cc La diplomatie et la gurrre complent parmi les principales 
occupation des hommrs, Elles sont très vis ibles et bruyantf's, 
Il est clair qu'il faut leur don ner dans l'enseignement une grande 
p lace, mais nulle pat'tle dé lail ne doit êt re évité plus soigneuse-
ment qu'ici, ' 

« La guerre surtout est péril leuse au professeur d'hi s toire. 
Elle l'expose à sac r;flrr l'essentiel à l'accessoire, voire mÔme à 
l'inutile... e vo us sOllvenez-vous pas des leçons que vous 
entendîtes sur la guen'r de Tre nte ans ou sllr d'aulres guerres, 
de c~ chaos de noms hirsules e t de l' humeur qne vous (l'rites 
contre l'en eignement de l' histoi re? Depuis vous \OUS êLes yengés 
de l'ennui par l'oubli (1,,» 

(1 ) A 1J1'oJloS de /lOS écoles, p, 88, 89, 151. 
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II es l assE'Z no la bl e flu e Sain l- l~vremond l'a it déj à dit (1) , e t 
Vo ll a i,'e trè for te m e nt. En 17 40, il écr iva il à so n a mi E', la m ar­
qui se du Ch il le lel: 

« Vo us voul !'z e nfin s Ul'm ontel' le d égo üt que vo us cause 
l'hi s toire m ode rn e de puis la décade nce de l'Empire romain c t 
pl'endre une idée gé néral e des na ti o ns qni habilenl e t qui déso ­
lenlla Len e , Vous ne c herchez da ns ce Ll e imme ns ité q ue ce qui 
m é ril e ù 'ô tre co nnu de vo u : l' esp ,' il , les m œurs, les n ages des 
nati o ns prin c ipales, appuyés des fait q u ' il n 'es t pas per mis 
d' ignNer . Le bul de ce lral'a il n ' e t pas ùe savoil' e n que lle année 
un prin ce in d iO' ne d' \ lre co nnu uccéda à un pri nee barbare, 
chez un e na Li o n g ross iè re. i l 'o n pouva il avo ir le malh eur de 
m e ttl'e da ns sa tNe la ui te ch ro no log iq ue de to ute le dyn as­
ti es, o n n e aura iL que des m o t ( ~ ) . » 

Ce so nt , e n so mm e, ces id ées q ue La vi s e a r eprises, préci ées 
e t imposée à l'altenti o n. La pIn ce déhanassé e des n o m en cla­
ture' va ê Lre do nn ée à l'é tud e des in s titution ) de « l'e prit , des 
m œ urs) des u age' », co mm e le de m a ndaiL Volta ire, El s urtouL 
o n fera à la vie de la Fra nce du pa é e l du pré e i1l la pa r t 
qu 'e ll e n 'ava il j a m a is e ll e l3) . « Pour m oi, disaiL Lavisse (4), j e 
fai s l'ave u in cè re que des part ie e nti è res de l'hi toil'e de 
Fran ce m l' 'e l11bl e llt de. dé e l't ·. 

« Co mbi e n ue ro i , c he rchant à définir exac tem ent un offi ce, 
une charge, un e di g n ité d ll Lemps de Loui XIV, j 'ai pensé q u ' il 
m e erait plu s co mmode de tro uyer la dé fini lion , i a u lieu du 
temps de Lo ui s XIV , il s'ag i ait du te m ps de Césa r o u d ' un 
Pha,'ao n! .. , Ce l' lull1 e m e nt nOli s voyo ns mie ux la ociété romain e 
e l la soc ié tû g recque fill e no tre a nc ienne socié té fr a nçai e (5). 

« J e re pl:oc lJ e a llx huma nité, co mme on no us les ens eig na, 
d 'avo il' é triqué la Fra nce, » 

All o ns -n o us l'l'co mm e nce r '? 
Il pré voyait l'o bj ec ti on: « On dit que l'hist o ire des mœ urs 

( 1) " QuoirJue la description de' g uerres semb le teni r le premier lieu dans 
l'hi lo ire, c'e~ t se rend re une espèce de co n leUl' rort importun que d'e n la sel' 
événem e nts SUI' é\'énements ... l 'a in t- l~vl'emonJ, ()/,uvres choisies, Ed , Ili p­
peau , 1852, p . 81-95. ) 

(2) Essai SUl' les mœurs el l'espril des /lalions el SUl' l es p,'incipau.1J (ails 
de l'his/oire Ilepui; Ch<1.I·lellw,qne Jusqu'à Louis .\11[. (Avant-pr opos, ) 

(3) Saint- Itn'emond d isait: " On ne aU l'a it b ien rail'e l'h is loire de F ra nce, 
que lq ue g uer res q ll'on a il il ùéc r ire, a n fa ire <.:onnai t re le ordres du royau­
me, la dive r:iilé des l'c lig ions e t les libertés de l'Ég li se gallicane, " (UlEuvl'es 
choisies, p. 8 '-R5. ) 

(4) Questio ns d'ensei,qnemen l lIatio nal, p, 11 2. 
(5) Lav isse, 'olLvcnÎl 's, p. 22l-'l26. Il n. rep ris la mêm e iLl ée dans l'fl isloh'c 

de fl I'CII1Ce, l. VIII , p. 1 ~1 e t 323, 
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el des inst ilutions ne peul être en eignée il de écoliers. NOD, elle 
ne peut être enseignée par des termps abstra its, par de ph rase 
e t tles théorirs . .. Mais, à tous les moments de la vip. françai e se 
trouvenl des faits, m~me des anecdotes qui expliquent les 
choses, et il ya une pédagogie de l'ense ignement historique: 
c'est non point une science rébarbatiye, mais l'arl de p lacer 
l'écolier au point exact d'où il vena bien et comp rendra vite. » 

lI euren ement, il ajoutait, car autrement cel ':ln eignement 
fût devenu bien peu nourri: I( A la lin seulement, en rhétoriqu e 
el en ph ilo ophie, Ir mailre pourra en toute liberté parl er 
raison. » 

Mais sa pensée s'élargis ait encore au de là de la FIance mê me. 
(c 'u l pays n'a subi plus que la Fmnce l'ac tion du dehor , 

puisqu 'e lle est lin ~élange de races el qu'à son origine, e lle a 
reçu de Rome el de la Germanie de éducations dive rses ( 1). » 

II sentait bien le dangel' qu'il y avait à restel' enfermé clans le 
monde gréco-latin: « Nou fûmes invités il dédaigner les langue 
el littératures vivantes ... Un de nos maltl'es n'admettait pas 
qu 'une humanité all emande el une humanité ang laise pri sen t 
une place parmi les humanités. Il ne voyai t dans l'univers 
q u'une Gn\ce, une Romp, el puis une France, rlisciplc pe l'pétuelle 
de la Gri'ce cl de Romr. 

« Les humanités, comme on nous les enseigna, nous apprirent 
Yl'aimenllrop peu de chose sur l'humanité. 1) 

Allons-nous recommencer? 
Comme loujours, son esprit ne s'un'Nait pas à la crilique. Il 

é lablissait les principes es enliels d'un enseignemenl largement 
éducateur. Il L'élude de l'antiquilé classique ne sera jamai 
désertée en France, cal' l'antiquité dassique es l encore une 
patri e pour nous, mais j'obéis à un sentimenl très intime et trè 
vif en insistanl SUI' la nécessité d'un effort suivi e t sé ri eux dans 
l'élud e de notre propre histoire \ ~ ) . » 

Voil à pour la France - el voici pour l' IIumanité. 
« Il n'y ama pas d'enseignement des lettres Haimenl complet, 

tant que nous ne nous donnerons pas autanl de peine pour 
pénélrer les secrets dl! génie anglais ou allemand, slave , espa­
gnol ou ita lien, que nous le faisons pour retrouve r le gr nie grec 
ou le génie lalin. Et comme cel enseignemenl serail bien à sa 
place à cô té de celui des lettres anciennes et des lelLres fran­
çaises ~ Quelle lumière SOl,tirait de ces éludes sur la filiation des 

(1 A propos de nos écol~s, p. SI. 
(2) Qupstions d'enseignement national, p. fi:;. 
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dilférenls génies qui se succèdent dans l'hi sto ire, sur les carac­
tères de ceux qui occupent en même temps la cène histo­
rique (1)! 

« Donner à l 'éco li er l' idée exac te des civ ili a li ons<l ucce ives 
e t la co nnaissance précise de la formation e t du développement 
de la Fran ce; lui montrer l'ac tion du monie sur notre pays et 
de notre pays sur le monde; lui en eig ner à rendre à tou les 
peuples la just ice qui leur est due,élargir l'horizon de so n esprit, 
fl l, à la fin , 1 ui laisser avec la co nnaissance de l 'é tat de so n pays e t 
de l' é la t du monde, la notion cla ire de ses devoirs de Français et 
de ses devoi rs d'homme, tell e es t la part de l' en eignement his­
toriqu e dan l'éducation (2). » 

C'est là de la grand e et humaine pédagogie. 

II 

MlJ.is on connalLrait mal Lav isse i l'on ne savait à quel point 
il fut préoccupé de dégager des formule pédagogiques le souffl e 
inspirateur de l 'enseignement. Sans doute, il se rappelait et il 
rappelait le temps où, vers f 860, les historiens et les professeurs 
se m ettai ent, avant d'écrire ou de parler, en « état lilléraire», 
s uivant la jolie express ion de Boissier, s'appliquai ent à intro­
duire de l'agrément dans l'ex posé his toriqu e et pratiqu aient le 
s tyl e fl euri. Quelques-uns y excellaient déplorablement. 

Mais faudra-t-il donc, par réac tion , s'interdil'e de meUre un 
peu d' a rt dans une leçon, de faire même appe l au sentiment '1 
Lavisse ne le pensait pas . « L'él04ll e nce ct l' espr it de système 
auquel (nos prédèce seurs) on t sacrifié la vt\rité historique 
devraient être expiés par l'abdication de notre jugement et par 
une pénitence sévère imposée à notre imaginalion! Je rcpou e 
pour ma part expiation et pénitence e t j 'E'sUme que le concollfs 
de toutes les facultés de l 'esprit est nécessaire à qui veut faire , 
œuvre d'historien (3). » 

Il avait parfaitement raison; il eût approuvé, avec quelque 
réserve peut-ê tre, ce que dit M. Langlois (1.): « Unhi storienqui n'a 
pas de tempérament, d'originalité murale et de sens poétiquE', 
quel qlle so ient d'ailleurs son talent et sa science, n 'est pas u n 

(1) Questions d'enseignement national, p. XI'II-XVIlI. 

(2 ) A propos de 110S éco tes , p. Si. 
(3) Questions ... , p. 83. 
(4) Langlo is, Heu. de F"ance, sept. :1922, p . 476-481. 
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historien »; ni peut-être un professeur. Et il eû t certainement 
goûté ce passage que j'ai souvent cité, de Michelet racontant son 
entrée dans le bâtiment de la rue des Francs-Bourgeois, alors 
qu'il venai t d'être nommé aux Arch i"es en 1832 : 

« Pour moi, IOl'sqne j'entrai la première foi s dans ces cata­
combes manuscrites, dans celte admirable nécropole des monu­
ments nationaux ... je ne lardai pas à m'apercevoir que, dans ie 
silence apparent de ces galel'ies, il y avait un mo uvement, un 
murmul'e qui n'était pa la mort... Ces papiers ne sont pas des 
papiers, mais des vies d'hommes, de provinces, de peuples ... 

« Nous nous trouvons savoir ce que no us n'avons pas ap pris, 
nous avons mémoi re de ce que nous n'avons pa vu, nous 
ressen tons le sourd prolongement des émotions de ceux que 
nous ne connû.mes pas (1 . » 

N'est-ce pas là le sublime de l'histoit'e et ne faudrait-il pas 
inscrire ce passage dans une ant hologie des pen ées des gran ds 
historiens? Ce ne serait pas « dans le programme»; ce ne serait 
pas le plus mauvais de l'enseignement his torique. 

Allons jusqu'au bout, ne redoutons pas trop les railleries de 
sceptiques ni l'esprit d'ironie, contre lequel Lavisse s'est sou­
vent élevé (2).Donnons une place à nous-mêmes, à nos émotions, 
lorsque nous enseignons ou lorsque nous songeons aux queslions 
cl'enseignement. 

Il l'a très fortement dit: 
« C'est d'exemple qu'il faut prêcher 3), c'est en laissant vo ir 

sa propre émotion devant le bien (et aussi devant la grandeur de 
certains faits historiques) qu'on la comm unique. C'est par son 
âme qu'on mène le s âmes . 

« Le meilleur mattre est donc celui qui, ap rès avoir ennobli 
son âme, l'ouvre et la communique aux enfan ts dans tous les 
actes de la vie scolail'e, avec simplicité, sans procédés, sans 
formes convenues, sans altitude de métier, comme souffle le ve nt 
ou coule la source ... L'enseignement est la communication de 
l'i ntime. ') 

C'est là tout Lavisse, ce peu t être, ce doit être le maUre 
d'aujourd'hui. 

( 1) llisloù'e cle France, t. Il , p. ;01 -702 el Discolll's d'oltvel'lw'e, 18H, p. Ul. 
(2 ~olamment dans son discours de i907, aux femme professeurs; ci­

dessus, p. 1, n. 1. 
(3) Qursliolls, p. iO. 15 , 7;. 
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III 

En relisant ces notes où j 'aurais youlu faire revivre la pensée 
de Lavisse, e n me rappelant bien de conyersations arec lui , 
surto ut dans ses dernières années, j'ai le sen ti ment que s'il a 
été un maître écouté, il n'a peut-être pas été assez connu. On n'a 
pas assez vu comment da ns toutes se conceptions il allait tou­
jours du particulier au général, comment par conséquent, le 
prob lème de l'enseignement hi sto rique ramenait au problème 
de l'enseignement tout entier, et com menl tout problème d'en­
seignement devenait pour lui problème moral, social, humain. 
On n 'a pas su à qnel point son intelligence puissante, ferme , 
éprise des réalités, s'unissait à une âme de penseur idéaliste. Et 
qüand 00 se demande ce qui r este de lui , c'est sans doute par 
l'histoire qu'il faul commencer, mais sans s'y lai sser enfer mer, 
J e ne ·veux pas même parler ici des I nstructions pow' l'enseigne­
ment de l'his/ oiTe, écrites en 1890 et qui re tent excellentes au­
j ou rJ'hui encore. 1!'urent-elles lues? Un professeur à qui il 
r eprochait de n~ pas les avoir ouvertes lui demandait plaisam­
ment si le rep roche ne pourrait pas s'adresser tout d'abord au 
ministre. 

A coup sti r , ell es n'ont jamais é té appliquées dans l'ampleur de 
leu r initiative. On n e ni era pourtant pas que gJàce à lui, l' ense i­
gnement hisl·ori que se soi t é tendu en largeur e t en profondeur, 
so it devenu partout plus infol'mé, plus réfl échi, plus pénétran t. 
Peul-être se fait-il quelqllefoi trop savant, trop purement 
ra ison n eu l' , trop ardu pOUl' les élève à qui il s 'adresse. Les 
« instructions)) de Lavisse, donnai enl aux professeurs plus de 
liberté, plus d'a isance; ell es l es autorisaient à oubl ier de temps 
e n temps « ce qui est dans le programme», pour devenil' pal' 
lous les m oyens qu'offre l'histoi re d es éd uca teurs d'intelligence 
e t d'àll1es. Ce n'est pas moi qui parle, c'es t lui . 

Mai s, n ous n e sau rions trop le r épéte r, l'œuvre de Lavisse, 
dans l 'espri t qui l ' in sp irait, uyait an imé tout j'ense ignement, à 
une époque d'efforts géné l'e ux, de si ncérité, d' enthous iasme, où 
l' on essayait d'ouvrir les caùres de l 'enseignemen t secondaire 
au'\ n écess ités et aux aspirat ions de la sociélé moderne , de faire 
l eur part à la fois au m ond e an tique el au monde d 'a uj ourd'hui, 
à l' imagin a tion et a ux r éalité . 

Faut-i l do'ne renoncer à ce t id éal sous pré lexte d'un e contre­
réforme, donl on n e niera pa l'utilité, à condition qu 'e ll e soit 
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réfléchie et faite de sang-froid? Re viendra-t-o n à un passé péda­
gogique lointain qui, comme to us les passés, a fa it on temp '? 
Enfermera-t- on encore une fo is l'intel ligenr-e de l'écolier dans 
l'horizon éclatant, mais resserré de la Grèce e t de Rome, au mo­
mentoùle monde s'ouvre de plus en plus deyant lui? Renoncera­
t-on, au nom des humanités, à conna/tre cette large h i toire de 
l'humanité, dont Bossuet lui-même avait ent l'e \'u la grandeur et 
la force instructive, alors qu'il voulait, en plein XVII" iècle, que 
l'esprit du Dauphin c( s'étendit dans tous les s iècles '? » 

Donnera· t-on unr fois de plus, nOll pas même la primauté , 
mais l'hégémonie à la lilléralure pure'? f:rigera-t -on en principe 
une sorte de dédain pour les sciences, ce dédain dont nous avons 
tant souffert , et pour tOUjOUI'S, alors que leur h istoire tout au 
moins contient des merveilles qui paderaient aussi facilement 
aux jeunes imaginations que les plu s beaux recits? (1 ) 

Ce sont là de graves problèm es, où Lavi sse ne pourrait être 
suspect (ni peut-êtl'e ceux qui e saienl de le suivre), lui qui a 
célébré éloquemment les leUres ancienne, lui que j'ai vu oublier 
les souffrances de ses dernières années t\ lirf. Platon , So pl~ocle, 

Vil'gile. Mais tout ce qu'il a pensé, ce qu'il a éCI' it, montre comhien 
il serait déplorable et dangereux de méconnail l'e l'esprit qui ins­
pira les réformes de 1890 et de 1902. Tout démontre qu e, pour 
créer l' enseignement qui convient à notre tem ps , il faut tenir 
compte d~s nécessités sociales, élargir les questions bien au 
de là des détails de programmes, 'élevel' surtout au · dessus des 
disputes d'école, s'Inspirer de toul cc qu'on porte en oi de 
plus humain et, pour citer encore Lavisse, ne pas oublier qu e 
« c'es t par son :\me qu 'on mèlle les àmes . » 

"EXnl' LE~ION:\lER, 

Prorcss~ur honoraire il la Faculté des LeHro:s 
de 1 lTuh'crsil«." do Paris. 

1. r.r. lIadamard. L'PlIsei[Jllemenl secondaire et l'esprit scientifique. Revue 
de FI'ance, oct. t922, el les discours prononcés !l U Cenlella il'e des découl'erlts 
d'A mpèl'e (Institul de France, Académie des !:iC'iences . Cr. Lavisse, Souve­
nil's, 1912, p. 227-238, Toule la seconde partic esl il rcl il'(,. 


